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VÉLO-GADGET
Une nouvelle borne de réparation autonome

de vélo a été installée à l’extérieur du pavillon

3200, rue Jean-Brillant. Selon le secrétaire

général de la Fédération des associations étu-

diantes du campus de l’UdeM (FAÉCUM),

Vincent Fournier-Gosselin, cette nouvelle

offre d’équipements se veut complémentaire

au service de réparation déjà offert.

La clinique de réparation Bicyclo au pavillon J.-

Armand-Bombardier possède des équipements

semblables à ceux de la borne en plus d’offrir

un service d’aide à la réparation. «Beaucoup�de

gens�utilisent�le�vélo�à�l’UdeM,�nous�tenions�à

offrir�ces�nouveaux�points�de�services»,affirme

le secrétaire général de la FAÉCUM. 

Un montant du Fonds d’amélioration de la

vie étudiante (FAVE) était disponible pour

l’achat de ces équipements. Une borne coûte

environ 2000 $ et nécessite d’être installée

par la Direction des immeubles de l’UdeM.

Le coût de l’installation des quatre bornes est

évalué à environ 10000 $ selon la FAÉCUM.

Le processus d’appel d’offres a entendu deux

soumissionnaires qui ont été évalués sur

plusieurs critères, notamment de durabilité.

«C’est�un�marché�assez� restreint,�peu�de

vendeurs�possèdent�des�équipements�résis-

tants�à� l’hiver », explique le secrétaire

général. L’entreprise lavalloise ABC récréa-

tion, fournisseur des stations de réparation

autonome DERO, une compagnie améri-

caine, est le partenaire retenu. 

Les prochaines bornes seront installées près

de la rampe mobile de la station de métro

Université de Montréal ainsi qu’aux pavil-

lons Marguerite-d’Youville et Marie-

Victorin.

ÉDOUARD-MONTPETIT 
EN CHANTIER 
Depuis le 26 mai dernier, le boulevard Édouard-Montpetit est entré dans
une phase de construction qui s’étirera jusqu’après la rentrée 2015. La
Ville de Montréal effectue des travaux majeurs de reconstruction des
conduites d’aqueduc entre les intersections Côte-des-Neiges et Vincent-
D’Indy. 

Les travaux, qui ont officiellement débutés le 16 juin

dernier, s’échelonneront sur trois phases. La

 deuxième phase du chantier touchera l’avenue

Vincent-D’Indy et est prévue pour l’été 2015.

La phase finale, à l’automne 2015, est

destinée à la réalisation de travaux

divers sur Édouard-Montpetit. Il sera inter-

dit de se stationner le long du boulevard pour

les 17 prochains mois. Selon un communiqué pub-

lié par la Ville au printemps 2014, l’accès à l’UdeM,

aux résidences ainsi qu’au métro sera maintenu malgré

quelques arrêts d’autobus détournés.

La Ville se fait rassurante devant les interrogations soulevées par ces

travaux. «Notre�administration�souhaite�diminuer�les�impacts�des�chantiers

sur� la� libre�circulation�des�biens�et�des�personnes�dans� la�métropole»,

indique le responsable des infrastructures au comité exécutif de la Ville de

Montréal, Lionel Perez.

Des policiers assureront la circulation de certaines intersections, notam-

ment au croisement de l’avenue Louis-Colin, du boulevard Édouard-

Montpetit et du chemin de la Rampe.

Le coût total des travaux est compris dans l’enveloppe de 330 M $ qui est

consacrée à la réfection des infrastructures routières et d’aqueducs. Selon

Sabrina Matthews, attachée de presse du cabinet du maire Coderre et du

comité exécutif de la Ville de Montréal, le chantier du boulevard Édouard-

Montpetit fait partie des cinq grands projets entrepris grâce à ces fonds

dont le ministère des Transports du Québec est le plus grand partenaire.
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EN BRÈVES
p a r  C h a r l e s - A n t o i n e  G o s s e l i n

LABORATOIRE 
SUR ROUES
Des étudiants et des chercheurs du Département de littéra-

ture comparée de l’UdeM arpenteront prochainement les

rues de la métropole en camionnette afin de recueillir des

récits urbains du post- modernisme.

«Nous�souhaitons�offrir�un�bulletin�continu�de�l’actualité�de

la� rue�de�notre�métropole »,�expose le professeur au

Département de littérature comparée et directeur du projet,

Simon Harel. Le bulletin multimédia prendra une forme

audiovisuelle interactive. Il sera produit dans un véhicule

aménagé en laboratoire multimédia avec de l’équipement

de tournage ultraportable. Celui-ci portera le nom de

Laboratoire des récits du soi mobile.

Le récit du soi mobile est un concept créé par Simon Harel

pour désigner les récits du sujet en mouvement créés par la

mondialisation et les technologies des télécommunications.

«Choisie,�imposée�ou�entravée,�la�mobilité�devient�un�passage

obligé�de�l’urbanité�contemporaine»,�soutient-il.

La combinaison de l’université avec internet et les espaces

publics en est le sujet d’étude. «C’est�pour�étudier�avec�plus

d’acuité�le�récit�du�soi�mobile,�pour�apprendre�ce�qu’il�peut

nous�enseigner�du�quotidien�de�la�rue,�et�aussi�pour�compren-

dre�les�univers�sociaux�qui�échappent�à�ce�phénomène�plané-

taire�que�j’ai�créé�ce�laboratoire»,�explique Simon Harel. 

L’aventure ne serait pas possible sans l’aide des acteurs du

milieu de la rue. «Nous�entendons�collaborer�avec�les�milieus

communautaires,�social�et�culturel», ajoute M. Harel. 

Le Laboratoire sur les récits du soi mobile a été rendu possible

notamment avec une subvention de 500 000 $ de la

Fondation canadienne pour l’innovation.
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La borne est équipée d’une pompe à air pour gonfler les pneus et d’un coffre à outils.
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On n’y échappera jamais. Chaque année, il

y aura une controverse liée aux initiations

universitaires. En plus de la chanson des étudi-

ants en droit de l’Université Laval (p. 13) qui a

semé l’émoi à Québec, l’étudiant en médecine

à l’UdeM Gabriel Dion se serait fait expulser du

bar Le St-Sulpice pour avoir embrassé un autre

étudiant lors d’une activité d’intégration de son

association étudiante (p. 6). Gabriel Dion a

perçu dans l’action du portier de l’établisse-

ment un geste homophobe et l’a dénoncé dans

les médias dimanche dernier.

La Fédération des associations étudiantes

de l’UdeM (FAÉCUM) s’est empressée d’ex-

primer son soutien. « Ce� comportement

homophobe�est� tout� simplement� inaccept-

able, a laissé savoir le secrétaire général de

la FAÉCUM, Vincent Fournier Gosselin, par

voie de communiqué. Les�étudiants�ont�subi

un�préjudice� en� raison�de� leur�orientation

sexuelle�et�nous�demandons�au�bar�de�cor-

riger� la� situation�de�manière�non�équi�-

voque. »

Il n’est effectivement pas normal, en 2014,

que deux hommes qui s’embrassent se

fassent expulser d’un bar. Toutefois, la réac-

tion très rapide de la Fédération a été éton-

nante. Le communiqué de presse a été lancé

quatre heures à peine après la sortie de la

nouvelle dans les médias. À ce moment, Le

St-Sulpice n’avait toujours pas réagi officielle-

ment ni fourni sa version des faits.

Lundi, le propriétaire du bar Le St-Sulpice,

Maurice Bourassa, a nié tout acte homo-

phobe et a insisté pour dire que les gais

étaient bienvenus dans son établissement.

Selon sa version des faits, Gabriel Dion était

à l’horizontale sur une rampe d’escalier et

bloquait la circulation. Toujours selon lui,

l’expulsion aurait eu lieu à la suite de

plaintes de la part de d’autres clients. Une

nouvelle prise pour les initiations universi-

taires.

Il faut admirer la capacité de la FAÉCUM à

croire, à appuyer et à défendre ses étudiants.

Ce geste rapide est-il dû à une volonté forte

de vouloir concrétiser ses orientations ?

Rappelons que le secrétaire général, Vincent

Fournier Gosselin, a comme mandat pour

cette année de «développé� [r]�un�discours

quant�à�l’intégration�des�personnes�de�toutes

orientations�et�identité�sexuelle».

Vouloir remplir ses engagements est très

louable. D’autant plus que l’on reproche

presque toujours aux politiciens de ne pas le

faire. Mais dans l’instantanéité, la prudence

est toujours de mise. À l’ère de Twitter, nos

entités dirigeantes ressentent le besoin de

réagir rapidement. C’est d’ailleurs une des

spécialités de Denis Coderre. Mais un gazouil-

lis mal placé est plus vite pardonné qu’un

communiqué de presse et une entrevue à la

télévision. 

La Fédération aurait fait preuve d’autant de

proaction en signifiant qu’elle surveillerait la

situation de près et ne laisserait pas des

gestes homophobes gâcher les activités d’in-

tégration de l’université. 

La FAÉCUM est un organisme politique, et par

conséquent militant. Sur les enjeux d’éduca-

tion, il est normal de la voir effectuer des sor-

ties médiatiques percutantes. Personne ne

s’en formalisera car elle agit alors comme

groupe de pression.

Mais lorsque la Fédération milite pour des

droits qui sortent du cadre universitaire, aussi

légitimes soient-ils, elle devrait faire preuve

de plus de prudence. À tirer l’alarme sur

toutes les situations, on peut rapidement per-

dre sa crédibilité. Celle qui a été durement

acquise et qui serait encore plus longue à

rebâtir.

Peut-être que la fébrilité de la rentrée aura

fait réagir la FAÉCUM trop rapidement. Ou

alors celle causé par l’expulsion du bar Le

Boudoir d’un couple gai il y a quelques

semaines à Québec. Peut-être que cette

démonstration d’homophobie aura mis

Gabriel Dion à fleur de peau.
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M ême si la majorité des étudiants vont

d’abord à l’initiation pour avoir du plai-

sir, l’intégration est aussi au rendez-vous. «J’y

ai�participé�et�ça�m’a�bien�servi,�car�je�me�suis

fait�des�contacts� intéressants,�notamment

avec�les�cycles�supérieurs»,�raconte l’étudiant

en criminologie Thomas Vansighen.

Certains estiment que la différence après la

journée d’accueil est bien visible. «Dans� la

classe,�tu�constateras�que�les�gens�qui�ont�par-

ticipé�aux�activités�ne�sont�jamais�seuls», pré-

tend l’étudiant à la maîtrise en gestion straté-

gique et co-président de la fraternité Sigma

Thêta Pi, Grégory Carlognes. 

D’autres étudiants croient qu’il est possible

d’arriver au même résultat sans être initié. «Je

n’aime�pas� le�bizutage�et� j’ai�de� la�difficulté

avec�ce�qui�nie� l’individualité, explique l’étu-

diant à la maîtrise en sociologie Antoine Beaur.

Je�préfère�donc�tisser�des� liens�dans�d’autres

types�de�journées�de�la�rentrée,�plus�calmes.»

Pourtant, selon plusieurs, c’est l’appel à la

coopération lors de ces activités qui favorise

un premier contact. «Les�premiers� jours�de

classe,�c’est�plus�confortable�d’aller�retrouver

les�gens�avec�qui�on�a�été�initié»,�remarque

Thomas Vanisghen.

En plus de favoriser la rencontre entre les nou-

veaux étudiants, le contact avec les initiateurs

leur permet d’apprendre sur le milieu dans

lequel ils évolueront pour les années à venir.

«On�peut�leur�poser�des�questions,�on�développe

des�relations�et�plus�tard�on�a�accès�à�leurs�anci-

ennes�notes�de�cours,�à�des�synthèses�ou�des

travaux,�par�exemples », étale Thomas

Vansighen. Cela favorise donc l’intégration au

milieu en plus de celle entre les étudiants.

Pour y arriver, initiateur et initié ont chacun

leur rôle à jouer afin de réussir l’exercice.

«L’initiation�est�un�mode�de�transmission�qui

s’appuie�sur�le�savoir»,�relate la psychologue

et conseillère principale en développement

stratégique de la Direction des relations inter-

nationales de l’UdeM, Rachida Azdouz. 

Un rite qui perd son sens

Les scandales qui surgissent chaque année

nourrissent les débats sur la pertinence de

cette pratique. «Ce�qui�est�questionnable�dans

certains�rites�d’initiation�universitaire,�c’est�le

fait�qu’ils�aient�été�vidés�de� leur�sens�et�que

dans�certains�cas,�malheureusement,�il�ne�reste

que�la�bouffonnerie»,explique la psychologue.

Le rite initiatique nécessite d’être constructif

pour opérer. «Si�la�signification�derrière�cette

épreuve�n’est�pas�claire�et�explicite�pour�celui

qui�subit�le�rituel,�il�n’en�conservera�que�le�ca�-

ractère�humiliant�et�le�goût�amer», observe

Rachida Azdouz. 

Grégory se souvient singulièrement d’un

événement. « En� 2012, les� initiateurs� de

�science� politique� trempaient� le� bout� d’un

concombre�dans�de�la�mayonnaise�et�les�ini-

tiés� allaient� les� prendre� et� les� lécher,

raconte-t-il. On�se�demandait�pourquoi�c’é-

tait� autant� connoté.� Avec� du� recul,� je�me

dis�qu’il�n’y�avait�pas�toujours�un�but�der-

rière. »

Humilier ou ne pas humilier ?

Le recours à l’humiliation est certes un pas-

sage délicat, mais nécessaire selon le point

de  vue  anthropolog ique  de  Rach ida

Azdouz. «Dans�certaines�tribus,�on�humili-

ait�le�futur�roi�avant�de�le�couronner�pour

lui�signifier�que�les�vrais�grands�sont�hum-

bles� et� n’abusent� pas� de� leur� pouvoir,

relate-t-elle. Il� est� censé� se� souvenir� de

cette�leçon. »

D’un autre côté, l’importance de faire

réagir et de bouleverser l’ordre habituel est

au cœur du processus d’intégration des

nouveaux étudiants. « Les�rites�ne�remplis-

sent� leur� fonction�que�s’ils�provoquent�un

changement,� une� réflexion� intime », sou-

tient la psychologue. Bien plus qu’une sim-

ple beuverie, l’initiation a un côté sérieux.

L’étape finale d’une initiation réussie est

déterminante selon cette dernière. « Il� faut

ensuite�reconstruire�une�fraternité,�une�com-

munauté�avec�ceux-là�mêmes�qui�nous�ont

soumis�à� l’épreuve»,�affirme-t-elle. Le seuil

d’humiliation soutenable ne doit donc pas

empêcher cette reconstruction.

Près de 50 activités d’initiation ont lieu sur le

campus du 28 août au 5 septembre, selon le

registre de la FAÉCUM.

V I E  É T U D I A N T E

HUMILIATION ESSENTIELLE 
À L’INTÉGRATION ?
Chaque rentrée, les bouffonneries des initiations retiennent l’attention des médias. Cette année, 

c’est la chanson d’initiation de la Faculté de droit de l’Université Laval qui a fait les manchettes. 

Ces activités parfois humiliantes facilitent-elles réellement l’intégration des nouveaux étudiants ?

p a r  C H A R L E S - A N T O I N E  G O S S E L I N
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INITIATIONS 

2014

Le monde magique d’Harry Potter était à l’honneur lors de l’initiation 
des nouveaux étudiants de criminologie, le 28 août dernier.

Les initiations peuvent se faire dans le calme, comme 
le témoigne cette activité de l’association de musique.

Les initiés d’architecture du paysage (en vert) ont affronté ceux 
d’urbanisme (en rouge) lors d’une partie de beer pong géant. 

Un initiateur de mathématiques et informatique déguisé en pirate.

«Vous monterez à la course la côte que

vous aurez à monter chaque jour », 

ont lancé en défi les initiateurs de 

musique en faisant référence à 

l’avenue Vincent-D’Indy qui mène 

à la Faculté de musique.

P H O T O R E P O R TA G E  PA R  I S A B E L L E  B E R G E R O N
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L’ expulsion des deux jeunes hommes a eu

lieu lors d’un événement organisé par

l’association des étudiantes et étudiants en

médecine de l’UdeM (AÉÉMUM), au bar Le

Saint-Sulpice dans le Quartier Latin. La FAÉ-

CUM a eu vent de l’incident dimanche à la

suite d’un article paru en ligne et a aussitôt

contacté l’AÉÉMUM ainsi que le nouvel étu-

diant en médecine Gabriel Dion. «La�première

chose�que�nous�avons�faite,�c’est�donner�notre

soutien�au�principal� concerné», affirme le

secrétaire général Vincent Fournier Gosselin.

La Fédération a ensuite publié un communi-

qué de presse dans lequel elle «exige�[ait]�des

comptes» de la part du Saint-Sulpice. Ensuite,

le secrétaire général a effectué des passages

sur les ondes de LCN, d’ICI Radio-Canada Télé

et de CTV, ainsi qu’à l’antenne du 98,5 FM.

Le propriétaire du café-bar, Maurice Bourassa,

s’est dit dépassé par la tournure des événe-

ments. «Je�trouvais�ça�précipité�de�la�part�de

la�FAÉCUM, affirme-t-il. D’un�autre�côté,�on

m’a�reproché�de�ne�pas�avoir�agi�rapidement.»

Celui-ci affirme avoir été au courant de l’inci-

dent le lendemain dans un rapport rédigé par

des portiers. «On�a�contacté�une�dizaine�de

témoins�qui�ont�assisté�partiellement�ou�tota-

lement�à�la�scène :�des�serveurs,�des�portiers

et�des�commis»,�dit-il.

Toujours selon ce dernier, en s’embrassant dans

la cage d’escalier, les deux hommes auraient

contrevenu à deux règlements, ce qui aurait

mené à leur expulsion. «Première�ment,� la

consigne�du�service�d’incendie�de�Montréal�inter-

dit�aux�clients�de�rester�dans�l’escalier�pour�des

raisons�de�sécurité», résume-t-il. Normalement,

cela peut valoir un avertissement. «Deuxième�-

ment,� les�deux� jeunes�s’embrassaient�à� l’hori-

zontale,�informe le propriétaire. Ce�soir-là,�nous

sommes�intervenus�de�la�même�manière�avec

les�hétérosexuels.»�L’indécence des actes a été

rapportée par des témoins.

À la suite des déclarations de M. Bourassa, la

FAÉCUM a publié un second communiqué de

presse et s’est dite satisfaite des explications

du propriétaire. «L’important�est�que�la�direc-

tion�du�bar�concentre�ses�efforts�pour�s’assu-

rer�que�de�tels�comportements�soient�préve-

nus», affirme Vincent Fournier Gosselin. 

Gabriel Dion n’a pas répondu aux demandes

d’entrevue de Quartier�Libre.

P O L I T I Q U E  É T U D I A N T E

TEMPÊTE DANS 
UN VERRE DE BIÈRE
La Fédération des associations étudiantes du campus de l’UdeM (FAÉCUM) s’est portée publiquement à la défense de l’étudiant en médecine

Gabriel Dion dans la fin de semaine de la Fête du travail. Ce dernier a raconté à TVA Nouvelles s’être fait expulser du bar Le Saint-Sulpice pour

des raisons homophobes lors d’une soirée d’initiation le 29 août dernier. 

p a r  C H A R L E S - A N T O I N E  G O S S E L I N
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Le propriétaire du café-bar Le Saint-Sulpice, 
Maurice Bourrassa affirme que TVA Nouvelles 
n’a pas pris le temps de vérifier l’information 
avant d’associer l’expulsion de Gabriel Dion 
à de l’homophobie.  

Les petites annonces de Quartier L!bre
C’est simple, efficace et gratuit !

quartierlibre.ca/annonces
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« Ça a�été�une�surprise�pour�nous.�Personne

ne�nous�a�avertis, raconte la présidente

d u  c o n s e i l  d ’ a d m i n i s t r a ti o n  d u  c a f é

l’Empathique et étudiante en physiothérapie,

Claudine Courteau-Godmaire. Je�suis�arrivée

au� rez-de-chaussée�du�pavillon,�et� j’ai� vu� le

Presse�Café�en�construction.»

Pour la compagnie propriétaire de Presse

Café, Cafés VP, les étudiants représentent

une bonne clientèle qui vient s’installer pour

travailler dans ses espaces. «Nous�sommes

présents�depuis� longtemps�près�des�cégeps

et�des�universités,�indique la vice-présidente

aux communications de Cafés VP, Véronique

Boisjoly. C’est�une�de�nos�clientèles�fidèles,

et� c’était�normal�de� s’installer�près�de

l’UdeM.»

S’il a été impossible pour les étudiants de con-

naître à l’avance la création du café, c’est que

l’UdeM est locataire. «En�tant�que�locataire

au�7077,� l’UdeM�n’a�pas�de�droit�de�regard

sur� la� location�des�autres�espaces�de� la

bâtisse»,�expose le porte-parole de l’UdeM,

Mathieu Filion.

Par contre, dans ses propres pavillons,

l’Université régit les espaces commerciaux

par ses règlements généraux. «Les�activités

commerciales�privilégiées�sont�celles�qui�sont

en� lien�avec� les�objectifs�de� l’institution,�et

elles�doivent� répondre�à�des�besoins�de� la

communauté�universitaire�qui�ne� sont�pas

déjà�comblés�par� l’institution»,�souligne M.

Filion.

Une concurrence féroce ?

Claudine Courteau-Godmaire croit que le

Presse café représente un concurrent de taille

pour son café. «Comme�tous�les�cafés�étudi-

ants�du�campus,�nous�ne�pouvons�pas�faire�de

manipulation�de�nourriture, précise-t-elle. Ils

ont�donc�la�possibilité�d’avoir�une�plus�grande

variété�de�produits�que�nous.»

Le Presse Café pourrait également offrir des

prix spéciaux aux étudiants. «C’est�à� la�dis-

crétion�du�franchisé,�mais�ça�s’est�discuté, rap-

porte Mme Boisjoly. Plusieurs�offrent�10 %�de

rabais�aux�étudiants.»

L’équipe de l’Empathique espère que sa clien-

tèle lui restera tout de même fidèle. «Nous

avons�l’avantage�d’avoir�des�prix�plus�bas, sou-

tient Claudine. La�plupart�de�nos�clients�sont

étudiants�ou�employés�de� l’UdeM�et� savent

que�nos�profits� sont� redistribués�aux�étu�-

diants.»�

De son côté, Presse Café ne vise pas que la

clientèle udemienne. « Il�n’y�a�pas�beaucoup

d’offres�de�nourriture�dans�ce�coin,�et�il�y�a�de

nombreux� immeubles�de�bureaux� tout�près,

fait valoir Véronique Boisjoly. Nous�visons

aussi�les�employés�de�ces�bureaux.»

Toutefois, des options sont déjà envisagées

pour faire face à ce compétiteur. «Nous�allons

bonifier�notre�offre�en�achetant�une�nouvelle

machine�à�café,�souligne la présidente du con-

seil d’administration. Aussi,�nous�allons�faire

une�demande�au�Fonds�d’amélioration�de�la

vie�étudiante�pour�essayer�d’aménager�un

espace�salon�plus�convivial.»�

Une diminution des revenus pourrait être un

coup dur pour ce café qui est établi depuis

2011 seulement. «On�vient�juste�de�terminer

de�rembourser�notre�prêt», relate Claudine.

Pour l’instant, la présidente considère que les

employés ne deviendront des bénévoles

qu’en dernier recours.

V I E  É T U D I A N T E

COMBAT DE CAFÉS
Un Presse Café ouvrira ses portes le 8 septembre prochain au 7077, avenue du Parc. 

Cet édifice accueille l’école de réadaptation et de physiothérapie, ainsi que plusieurs bureaux administratifs de l’UdeM. 

Il s’agit donc d’un nouveau concurrent pour le café étudiant l’Empathique.

p a r  D O M I N I Q U E  C A M B R O N - G O U L E T
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Le Presse Café du pavillon Parc fait partie des quatre nouvelles
succursales ouvertes en 2014 dans la région de Montréal.

Le café étudiant L’Empathique 
existe depuis janvier 2011.  
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D ésormais, l’étudiant peut imprimer ou

encore sauvegarder l’attestation offi-

cielle de fréquentation scolaire pour l’obten-

tion de la carte OPUS avec photo en se con-

nectant au portail de l’UdeM. «Cette�nouvelle

technique�permettra�d’éviter� l’achalandage

des�étudiants�au�registrariat�des�universités,

explique la représentante de la STM, Amélie

Régis. Cela� libère� le�poids�des�procédures�et

évite�également�des�déplacements�chez� les

étudiants�pour�l’acquisition�de�leur�carte.»

Puisqu’il s’agit d’un document électronique,

la STM a mis à disposition des tablettes élec-

troniques pour les clients n’ayant pas accès à

internet aux studios de photo d’OPUS.

Pour l’étudiant en histoire à l’UdeM Alexandre

Labelle, cette nouvelle méthode est plus effi-

cace, car elle permet d’offrir un service plus

rapide. «Avant,�je�devais�venir�attendre�à�l’uni�-

versité�pour�obtenir�les�papiers�et�le�sceau�offi-

ciel�de�l’UdeM�pour�ensuite�me�rendre�à�la�sta-

tion�McGill�pour�ma�photo, relate-t-il. Je�crois

que�les�files�d’attente�vont�diminuer,�car�avec

la�numérisation,�il�y�en�a�déjà�moins.»

La numérisation permettra aux étudiants d’é-

conomiser de l’argent en plus de leur temps.

«Ça�épargne�le�coût�de�2 $�pour�le�document,

évoque un autre étudiant en histoire, Karl

Maffat.Bien�qu’il�y�aura�toujours�des�files�d’at-

tente�pour�obtenir�la�carte,�celle�de�l’attesta-

tion�aura�néanmoins�disparu.»

Selon une estimation de la STM, près de 60 %

des étudiants inscrits à l’UdeM se procurent

l’attestation pour les tarifications réduites de

la carte OPUS. Cette entente entre la STM et

les universités est en vigueur depuis 2002.

La STM sur le campus

Le 5 août dernier, le registrariat de l’Université

a envoyé une lettre aux étudiants pour les

informer de cette nouvelle façon de procéder.

Il en a aussi profité pour indiquer que la

tournée OPUS des 26, 27 et 28 août derniers

était réservée aux nouveaux étudiants, ce qui

a pu en surprendre plus d’un. 

Cette directive n’émane pas de la STM, mais

bien de l’Université. «Cette�mesure�a�été�mise

en�place,�car�les�nouveaux�étudiants�n’ont�pas

la�carte�OPUS,�alors�que�les�anciens�étudiants

ont�une�carte�qui�est�valide�jusqu’à�la�fin�octo-

bre», soutient le porte-parole de l’UdeM,

Mathieu Filion.

Il rappelle que cette consigne du registrariat

existe depuis longtemps, mais qu’elle a peut-

être plus d’impact aujourd’hui. «Auparavant,

il� y�avait�deux� tournées�OPUS,�dont�une�en

octobre�pour� les�étudiants�qui� souhaitaient

renouveler, dit-il. Depuis�l’an�dernier,�la�STM

ne�vient�qu’une�seule�fois�sur�le�campus.»

Toutefois, il était possible de se présenter sur

place, peu importe son année d’étude. «On

ne� refuse�personne� lorsqu’un�étudiant� se

présente�au�comptoir,�mais�vu�le�nombre�li�mi�-

té�de�places�disponibles�pendant�les�trois�jours

de�présence�de�la�STM,�il�faut�qu’il�y�ait�une

priorisation», précise M. Filion. 

Les étudiants qui n’ont pas profité de la

tournée OPUS doivent désormais se rendre à

un des studios photo de la STM, aux stations

de métro Berri-UQAM et McGill.

A F F A I R E S  U N I V E R S I T A I R E S

FINIES LES FILES ?
Une nouveauté cette année, l’obtention de l’attestation pour les tarifications réduites de la carte OPUS 

de la Société de transport de Montréal (STM) se fait par le Centre étudiant. Une mesure qui vise 

à éliminer les longues files d’attente de la rentrée au centre d’émission de la carte. 

p a r  N A D I A  R I E N D E A U  e n  c o l l a b o r a t i o n  a v e c D O M I N I Q U E  C A M B R O N - G O U L E T

VILLA MONT-ROYAL

LIVRAISON IMMÉDIATE
À 10 minutes de l’Université de Montréal.

1, 2 et 3 chambres à coucher
Cuisine luxueuse

Près de la station de train Canora  
et des stations de métro Acadie et Outremont. 

Près des parcs et commodités

VENEZ VOIR NOTRE 
CONDO MODÈLE

155, Chemin Bates, unité 101
514 439-1600

www.villamontroyal.ca
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« ÇA ÉPARGNE LE COÛT DE 2 $ POUR LE DOCUMENT. 

BIEN QU’IL Y AURA TOUJOURS DES FILES D’ATTENTE POUR OBTENIR 

LA CARTE, CELLE DE L’ATTESTATION AURA NÉANMOINS DISPARU. » 

Karl Maffat
Étudiant en histoire

La STM a ouvert son comptoir de cartes Opus 
les 26, 27 et 28 août derniers à la cafétéria Chez
Valère, située au pavillon 3200, rue Jean-Brillant.
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« Il ne�faut�pas�oublier�que�le�programme

sport-études�du�campus�est�le�seul�fran-

cophone�à�Montréal», considère l’entraîneur

en chef de l’équipe de football des Carabins,

Danny Maciocia. Les�joueurs�montréalais�n’ont

pas�besoin�de�déménager�en�choisissant�d’é-

tudier�dans�un�des�trois�établissements�affiliés

aux�Carabins� [NDLR : HEC, Polytechnique et

UdeM]. »�Il faut noter que c’est l’étudiant qui

choisit au bout du compte son université d’ac-

cueil.

Ce n’est pas par manque de ressources ou de

recruteurs que les Carabins repêchent surtout

à Montréal. «On�essaie�d’aller� recruter�des

joueurs�partout�au�Québec»,�soutient l’en-

traîneur des secondeurs des Carabins, Paul

Eddy Saint-Villien.

Certains croient que le calibre du football col-

légial dans la grande région de Montréal est

plus élevé qu’ailleurs dans la province, et cela

attire des joueurs talentueux venus de l’ex-

térieur. «Dans�ma�région,�le�niveau�joué�était,

à�mon�avis,�si� inférieur�que�je�me�suis�ques-

tionné�si�ça�valait�la�peine�de�jouer», affirme

le joueur de ligne défensive et étudiant en arts

et sciences, Alexandre Dionne.

Toutefois, des institutions reconnues pour

leur niveau de football sont aussi présentes à

l’extérieur de Montréal. Le cégep Lévis-Lauzon

compte pour 3,5 % des joueurs recrutés par

les Carabins depuis cinq ans. «Cette�institution

a�permis�de�me�rapprocher�d’un�niveau�de�jeu

plus� intéressant�qu’en� région�éloignée »,

assure Alexandre Dionne.

De Spartiates à Carabins

Au total, 22 % des recrues ont été repêchées

des rangs des Spartiates du Cégep du Vieux

Montréal. «La�réalité,�c’est�que�ce�cégep�est

réputé�pour�développer�non�seulement�énor-

mément�de�bons�joueurs,�mais�aussi�d’excel-

lents�étudiants», explique Danny Maciocia.

Les deux équipes ont une relation qui dépasse

le simple recrutement. «C’est� certain�que

nous�avons�aussi�beaucoup�de�personnel�d’en-

traînement�qui�a�déjà�joué�ou�entraîné�pour

les�Spartiates», ajoute l’entraîneur en chef

des Bleus. 

Par exemple, l’entraîneur des demis défensifs

de l’équipe, Fabrice Raymond, a passé six

saisons avec les Spartiates lors desquelles il a

notamment remporté le Bol d’or en 2009.

À titre de joueur, l’entraîneur des secondeurs

des Carabins, Paul Eddy Saint-Villien, a aussi

évolué chez les Spartiates pour un total de

quatre saisons et de deux Bols d’or. «Je�dirais

que�viser� les�Carabins� fait�partie�de� la� suite

logique», évalue ce dernier. Il s’est joint aux

Carabins après un passage remarqué dans

l’équipe du Vieux Montréal. 

Par contre, il insiste pour dire qu’il n’existe

pas de favoritisme parmi les équipes en ce qui

concerne les joueurs. «Un�bon�joueur�de�foot,

c’est�un�bon�joueur�de�foot», assure-t-il. C’est

pourquoi les recrues proviennent de 26 insti-

tutions scolaires différentes.

S P O R T  

MONTRÉAL, PÉPINIÈRE 
DE FOOTBALLEURS 
Selon les données compilées par Quartier Libre (voir infographie), 63 % des recrues de l’équipe de football des Carabins proviennent de collèges

de Montréal. Le monopole de l’UdeM sur les programmes de sport-études francophones à Montréal expliquerait ce phénomène.

p a r  C H A R L E S - A N T O I N E  G O S S E L I N

Source : Carabins



Page 10 • Quartier L!bre • vol. 22 • no 1 • 3 septembre 2014

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 
 

 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

  
  

 

 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

 

 

 

  

CUM dans le cadAÉganisées par la FLes activités or
incontournables pour les étudiants de l’Université de Montr

tez Ne ra

’Espéevin LK
TOORDONNAC

cvc@faecum.qc.ca

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 
 

 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

  
  

 

 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

 

 

 

  

pus de l’Université de
éée par et pour les r

 000 étudiants de
es, anime la vie de

es.br

. comptoirs de l’UdeM
ose 2 couleurs.

es du campus, moins chèr
tuitementunter gra

.tiques à acheterets pra
chez la file ! Si vous cher

ontnte, nos commis ser

2 kiosques de livres usagés
es!e les autrevendrtiques pour acheter vos manuels à bas prix et rBien pra

es en vente sont listés au Les livr calu.faecum.qc.k .

e session, des massagesCUM c’est aussi des partys pour égayer votrAÉLa F
et des petits soins lorsque vous peinez à voir la fin de vos examens!

witter etacebook, T Twitter et-nous sur F, suiveze sûrs de ne rien manquerPour êtr
Instagram.

ésentent, plusieurs employéseprCUM c’est 9 étudiants qui vous rAÉef la FBr
ont tout pour vous donner les moyenset une centaine de bénévoles qui f

vez besoin.e lorsque vous en aendr, de vous divertir et de vous déféussirde r
e le lieu duocher une bourse, connaîtrPour des conseils en vue de décr

èglementsvoir comment s’appliquent les ros événement ou saochain grpr
t, passez nous voir au sur le plagia -1265local B Brillant!villon Jean- du Pa

.era plaisir de vous aiderIl nous f

OIRSOMPTADRESSE & HORAIRE DES C

ée sont desentre de la rdr
éal : c’est un de Montr

eoprier votr aussi de s’appr
oix.

entienne, de la Laur
e. En plus 0 septembr

es sontages horair
 artistes étudiants ( 4 à 7
 et bien plus ).

ée quientr e la r
et pour un concert
lent duo acadien et les

tion,ont sensaer et été f

ésentés,ont près desquels les étudiants peuvent s’impliquer seraupr
e un tour!venez y fair

der en plein air le filmegarcette journée, nous vous invitons à venir r
québécois eineLa petite r ert ).ff ( le pop corn est o

’oubliez pas de venir au N te des CarabinsailgaMéga T a e,, le 12 septembr
ootball américain. Pour lestch de la saison de femier maer le prpour célébr

es, le -questionnairteurs de jeuxama quiz Bols et Bolles ée estentr de la r
ons unee générale et questions ludiques, nous passere culturà voir : entr

vec une ons le tout en beauté aée. Finalement, nous clôturbonne soir soirée
erpok  et le traditionnel Party 2e tage É e beaucoup d’étudiants.ttir qui a

CUM pour se motiverAÉPetite nouveauté cette année : le club de course F
er sa technique de course sous la supervision d’uneoupe et amélioren gr

équipe d’experts.

Pourter! rien raacebook pour ne FCUM sur AÉla Feux et suivez enez nombrV
tions : ormafplus d’in cacvc@faecum.qc. ée!entr. Bonne r

UM en bref

 pas les activités de la rentrée!

cine
TIVESAIRES ASSOCIAX AFFUTEUR A

érance
TEUR À LA VIE DE CAMPUS

.qc.ca

ca

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 
 

 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

  
  

 

 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

 

 

 

  

tions étudiantes du camption des associaLa Fédéra
É

bon moyen de participer à la vie de campus mais aussi de s’appr
vec plusieurs événements au choix.milieu d’études, a

, sur la place dCUMAÉvec le Pub FLe tout débute a
edi, jusqu’au 10 septembrqui vous accueille du lundi au vendr

ertes, certaines plages horairffdes grillades et des boissons o
CUM et des aAÉes de la Fanimées par des partenair

vec tiques athéma UdeMusik, MTL Blog, Nightlife e

vec le Spectacle de la rès le pub, nous continuons aApr
accueillera Radio Radio, Dead Obies et t MarkBea

tuitgra celle : l’ex à ne pas manquer le 11 septembr
estival Osheaga ceeur au foupes qui ont fait fur2 gr

.à coup sûr

-vous :Nos autres rendez

etionaux, le 3 septembrinterna

CUAÉLa F

tienne RacÉ
TOORDONNAC

interne@faecum

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 
 

 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

  
  

 

 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

 

 

 

  8

ononcer CUM ( prAÉéal ou FMontr fécoum  ) a été cr
.étudiants de l’UdeM

CUM ?AÉQue fait la F
êts de 39 0   oits et les intérend les drCUM défAÉLa F

tions étudiant     oupe 82 associaegrl’Université. Elle r
e plusieurs services à tous ses memffrcampus et o

CUMAÉvices de la FLes ser
tuitsagendas gra

e un agenda disponible à nos comptoirs de l’UdeMffrCUM vous oAÉLa F
opo   Cette année, on a changé le look et on vous pr

vices4 comptoirs de ser
ons les photocopies les m  ffrAux comptoirs, nous o

tériel sportif à empru  des voyages à bas prix, du ma
es objets pra( ballons, boules de pétanque, etc. ) et d’autr

e l       e carte Opus sans fairger votrecharenez aussi rV
tion étudian    e associavillon ou le local de votrun pa

.eux de vous aiderheur

T 1N3C  Hl Qaértno, M5621-l Baco, ltnallirB-naee Ju0, r023 @ofn0     i967-344 31. 5xa7     F495-344 31. 5léTTé ac.qc.muceaf

Le contenu des pages de la FAÉCUM est indépendant de la ligne éditoriale de Quartier Libre.



Quartier L!bre • vol. 22 • no 1 • 3 septembre 2014 • Page 11Le contenu des pages de la FAÉCUM est indépendant de la ligne éditoriale de Quartier Libre.



Page 12 • Quartier L!bre • vol. 22 • no 1 • 3 septembre 2014

UN ESPACE INSPIRANT
POUR LES PROJETS  
DE SAMIA

ÉTUDIANTE ALLUMÉE

Khoury

d

desjardins.com/       d

facebook.com/desjardins       d

d

 rue Decelles 
(coin Queen-Mary)

VENEZ NOUS RENCONTRER
d
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SALON MASTERS
& DOCTORATS
INTERNATIONAUX
Lundi 22 Septembre

Montréal - 15h30 - 20h00
Le Centre Sheraton, QC H3B 2L7

Universités & Écoles participant
HEC Montréal, HEC Paris, Grenoble École de Management, 
ESADE, University of Oxford, UCLA, EDHEC, King’s College, 
London Business School, Queen’s School of Business 
et beaucoup d’autres!

Pourquoi participer?
 › Rencontrez les responsables d’admissions des 
meilleures écoles et universités canadiennes et 
internationales 

 › Assistez à des séminaires sur les admissions
 › Postulez aux bourses exclusives QS – 1,7 million 
de dollars de bourses (réservées aux participants à 
nos salons)

Inscrivez-vous pour une entrée gratuite sur: 

TopUniversities.com/QuartierLibre 
et présentez une copie de ce journal à votre arrivée

*tirage au sort lors de 
l’événement

À GAGNER!
1 mois de 
formation 

GRE en ligne

SOCIÉTÉ
EN BRÈVES
p a r  K AT Y  L A R O U C H E

RÉINVENTER LE COUVENT

L’Université Concordia a inauguré, le 25 août dernier, le tout nouveau pavillon des Sœurs

grises qui fera doubler la superficie du quartier de l’Université. Situé à l’angle Guy et René-

Lévesque, il est issu de la restauration de l’ancien couvent des Sœurs grises qui a été acquis

par l’Université en 2007. 

Le bâtiment, classé édifice patrimonial, abrite à la fois des résidences qui logeront 600 étu-

diants, des salons communs et une grande salle de lecture aménagée dans l’ancienne chapelle

de l’Invention-de-la-Sainte-Croix. 

Déjà, ces nouvelles résidences universitaires semblent avoir la cote auprès des étudiants. «Le

taux�d’inscription�est�presque�de�100 %», signale Clarence Epstein, directeur principal des

relations culturelles et urbaines de l’Université Concordia.

C’est l’architecte Robert Magne qui a créé le plan de restauration de l’édifice pour le remettre

au goût du jour, tout en conservant le cachet de l’époque. Par exemple, les chaises de la salle

communautaire sont celles sur lesquelles s’assoyaient les sœurs, et le plancher de bois franc

issu de la forêt qui couvrait autrefois le domaine est demeuré intact.

Le pavillon — qui a déjà accueilli la Faculté de sciences infirmières de l’UdeM — abritait déjà

quelque 280 étudiants avant, de même que 150 sœurs qui y résidaient à l’année. En plus de

permettre au bâtiment historique de conserver sa vocation publique, son réemploi en éduca-

tion semble être la suite naturelle de sa mission.

UN SUR DEUX

Un étudiant sur deux s’endettera pour étudier au Canada, affirme un sondage de la

Banque CIBC.

« Il�n’est�pas�étonnant�qu’autant�d’étudiants�doivent�emprunter�pour�couvrir�le�coût�des�études

postsecondaires,�en�particulier�ceux�qui�habitent�loin�de�la�maison�et�ceux�qui�suivent�des�pro-

grammes�spécialisés», commente la vice-présidente à la direction des services bancaires CIBC,

Christina Kramer.

Les deux tiers des étudiants sondés estiment néanmoins qu’ils pourront rembourser leurs

dettes en cinq ans ou moins. «Leurs�intentions�sont�admirables,�mais�elles�ne�sont�peut-être

pas�réalistes,�note Mme Kramer. Une�fois�diplômés,�alors�qu’ils�s’apprêtent�à�lancer�leur�carrière,

les�étudiants�voudront�sans�doute�quitter�le�nid�familial,�épargner�afin�de�s’offrir�une�voiture

ou�faire�une�mise�de�fonds�en�vue�d’acheter�une�maison,�ou�encore�fonder�une�famille.»

Selon le président de la FEUQ, Jonathan Bouchard, l’endettement est un fléau auquel il faut

accorder plus d’attention. «Ça�retarde�des�projets�de�vie�futurs.�Au�Canada,�24%�des�bacheliers

ont�de�la�difficulté�à�rembourser�leurs�prêts»,�a-t-il indiqué à Radio-Canada. 

Ces données ont été compilées dans le cadre d’un sondage CIBC en ligne mené par la firme de

sondage Léger auprès de 500 étudiants canadiens de niveau collégial et universitaire. La marge

d’erreur pour un échantillon probabiliste comparable est de plus ou moins 4,38 %, 19 fois sur

20. Le sondage a été réalisé du 10 au 17 juillet 2014.

UN AIR QUI SÈME 
LA DISCORDE

Une chanson grivoise a alimenté la polé -

mique dans le cadre des initiations des

étudiants en droit de l’Université Laval. 

«Cours,�COURS,�cours,�COURS,�cours�avant

qu’j’te� fourre », peut-on lire dans les

paroles de la chanson qui ont été publiées

sur la page Facebook des initiations 2014-

2015 de la Faculté de droit et qui ont

ensuite été retirées par les organisateurs. 

Dans leur message destiné aux nouveaux

étudiants, les initiateurs disaient souhaiter

les voir « s’époumoner�et� la�chanter�en

grand�nombre» au lancement des activités

d’intégration, le dimanche 31 août.

Bien que les hymnes vulgaires aient la cote

lorsqu’il est question d’initier les nouveaux

étudiants, celui-ci est allé trop loin, selon

les responsables de la Faculté de droit.�«Ça

ne�correspond�évidemment�pas�à�l’image

et�aux�valeurs�de� la�Faculté,�soutient le

porte-parole de l’Université Laval, Jean-

François Huppé. La�direction�a� immé�-

diatement�entrepris�de�faire�retirer�la�chan-

son�dans�les�meilleurs�délais.»

Cette chanson n’est toutefois pas nouvelle 

à l’Université Laval, si on en croit une pub-

lication sur la page Facebook créée pour

les initiations en droit de 2013. Il y est

indiqué que la chanson est entonnée

«depuis�des�années» dans la capitale et

qu’elle « fait�partie� intégrante�du�patri-

moine�de�notre�fa�culté».

LE NPD S’ATTAQUE
AUX STAGES NON
RÉMUNÉRÉS

Le NPD espère combler le vide juridique qui

entoure la réalisation de stages non rému -

nérés avec un projet de loi qui sera étudié à

la reprise des travaux parlementaires le

15 septembre prochain. 

Le projet ne vise pas la rémunération systéma-

tique des stages, il souhaite plutôt accorder aux

stagiaires les mêmes droits que ceux qui sont

consentis aux travailleurs du pays. Pouvoir limi -

ter les heures de travail excessives et refuser

d’exécuter des tâches dangereuses sont par

exemples des droits qui ne sont toujours pas

reconnus aux stagiaires non rémunérés.

Applicable seulement aux industries sous

réglementation fédérale, telles que les ban-

ques et les sociétés d’État fédérales, le projet

de loi établirait également que les stagiaires

ne peuvent pas remplacer des employés

rémunérés.

«Alors�que�le�taux�de�chômage�est�élevé�chez

les�jeunes,�on�a�vu�des�entreprises�convertir�des

postes�rémunérés�en�stages�non�rémunérés,�et

malheureusement,� le�gouvernement�n’a�rien

fait�pour�empêcher�cela», a souligné le député

néo-démocrate Andrew Cash.

Selon des estimations, 300 000 jeunes

Canadiens réalisent des stages bénévolement,

mais peu de données précises sont disponibles

puisque les employeurs n’ont pas à rendre de

comptes au gouvernement fédéral à cet effet.
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La rénovation de l’ancien couvent des Soeurs grises, datant de 1869, permettra au 

bâtiment patrimonial de conserver sa mission publique pour encore plusieurs années.
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« Chaque�année,�c’est�mon�objectif�de�pré-

parer�mes� lunchs,�mais� je�n’ai�encore

jamais� réussi », avoue l’étudiante en droit

Maxime Rondeau. Selon elle, une mauvaise

organisation jumelée à une touche de paresse

explique ses échecs consécutifs.

«Planifier� ses� repas�et� faire� l’épicerie�pour

avoir�tous�les�ingrédients�sous�la�main,�c’est�la

première�étape�pour�arriver�à�cuisiner», sou-

tient la directrice du centre de référence sur

la nutrition de l’UdeM Extenso, Nathalie Jobin.

Pour les gens pressés, elle ajoute qu’il est pra-

tique de préparer de grosses quantités «Un

gros�chaudron�de�chili�avec�une�belle�variété

de� légumes�et�des� légumineuses,� c’est� très

simple�à�préparer�et�ça�se�congèle�bien», pré-

cise-t-elle. 

Pour l’étudiante en droit Christine Brosseault,

préparer ses repas du midi est devenu une

habitude bien ancrée dans son quotidien. «Je

cuisine�toujours�un�peu�plus�le�soir�pour�avoir

des�restes�le�lendemain�ou�je�me�prépare�des

plats�à�l’avance, souligne-t-elle.C’est�plus�sain

et�je�sais�que�j’économise�beaucoup�d’argent.»

Malgré les avantages de la cuisine maison, il

n’est pas aussi simple pour tout le monde de

se mettre aux fourneaux. «Je�n’aime�pas�vrai-

ment�cuisiner,�alors� j’ai� l’habitude�d’acheter

des�plats�préparés�à�l’épicerie, admet l’étudi-

ante au certificat en publicité Chloé Canuel. Il

y�a� longtemps�que� je�veux�suivre�des�cours,

mais� je�n’ai� jamais�pris� le� temps�de�m’ins�-

crire.»

La force du groupe

Les cuisines collectives présentes dans la

majorité des quartiers de Montréal offrent

une solution pour les étudiants qui sont moins

habiles en cuisine. «Dans�les�ateliers,�les�par-

ticipants�apprennent�les�techniques�de�bases

comme�comment�bien�couper�les�oignons�et

aussi�comment�adapter�une�recette�avec�les

ingrédients�qui� sont�disponibles», explique

l’animatrice aux Cuisines collectives du Grand

Plateau, Lia Chiasson.

Jumelés en groupe de six, selon leur budget

ou leurs restrictions alimentaires, les partici-

pants se rencontrent une fois par mois pour

préparer une quarantaine de plats qu’ils con-

gèlent. «En�achetant�en�groupe�et�en�surveil-

lant�les�spéciaux,�les�plats�reviennent�à�1,50 $

la�portion.�C’est�donc�beaucoup�plus�abor�-

dable�que� la�nourriture�déjà�préparée »,

remarque Mme Chiasson.

Apprendre à cuisiner offre aussi une auto -

nomie aux participants lorsqu’ils retournent

à la maison, selon l’animatrice. «Souvent,�ils

réalisent�que�c’est�beaucoup�plus�simple�que

ce�qu’ils�pensaient�de�préparer�une�soupe,�une

pâte�feuilletée�ou�même�des�plats�encore�plus

élaborés,�estime Lia Chiasson. Ils�partent�de

la�cuisine�avec�des�plats,�mais�aussi�avec�plus

de�confiance�en�eux.»

La directrice d’Extenso, Nathalie Jobin, estime

qu’il n’y a pas de recette magique pour se

motiver à cuisiner. Néanmoins, devant les

nombreux avantages que confèrent les plats

maisons, les sceptiques qui se mettent à la

cuisine seront rapidement convaincus. «Les

sommes�économisées� sont�considérables�et

en�choisissant�soi-même�les�ingrédients�qu’on

met�dans�les�plats,�ces�derniers�sont�beaucoup

plus�santé», assure la nutritionniste. 

Le temps, c’est de l’argent

Entre les cours et les travaux à terminer, les

pauses sont des moments précieux dans la

journée des étudiants. «Avec�mon�lunch,�j’é-

conomise�beaucoup�de�temps�le�midi, indique

Christine Brosseault. En�apportant�des�plats

froids,�je�n’ai�pas�à�courir�au�resto�ou�à�faire

la�file�devant�le�micro-ondes�et�je�profite�bien

de�ma�pause.»�

L’étudiante affirme qu’elle compte tenir son

pari de préparer ses repas pour toute la durée

de la session. En plus d’avoir développé l’habi-

tude de le faire, c’est aussi le goût de ses pro-

pres plats qui la motiveront à prendre le

temps de remplir sa boîte à lunch tous les

matins. 

A L I M E N T A T I O N

T’AS-TU TON LUNCH ?
Prendre l’habitude d’apporter sa boîte à lunch à l’UdeM en vue de la pause du midi peut faire économiser beaucoup d’argent aux étudiants. 

Mais entre les travaux à remettre et les réunions d’équipe à organiser, prendre le temps de cuisiner peut sembler impossible. 

Pour y arriver, planification et esprit de groupe semblent être les clés du succès. 

p a r  K AT Y  L A R O U C H E

Jazz Live 
mar, mer, jeu, ven 18 h-20 h

Musique classique live 
dimanche 18 h-20 h

DJ   
à partir de 22 h

Pour la programmation  
complète visitez 

www.bilykun.com

MAINTENANT CLIMATISÉ!

354, Mont-Royal Est
514 845-5392
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340 $

C’est le MONTANT QU’IL EST POS-
SIBLE D’ÉCONOMISER en une ses-

sion en cuisinant tous ses repas du midi,

considérant qu’un repas acheté à la

cafétéria coûte 5,95 $ et que les plats

maisons préparés par les cuisines col-

lectives reviennent à 1,50 $ par portion.

Planifier ses repas à long terme 

demeure la meilleure façon d’éviter 

le restaurant et ses factures salées.
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« J’ai�vraiment�eu�l’impression�de�retourner

au�secondaire, raconte l’étudiante en

études est-asiatiques Danièle Bien-aimé, qui

a participé cet été à un échange étudiant avec

l’Université Kanazawa au Japon. La� journée

est�composée�de�cinq�périodes�de�90�minutes.

Les�classes�sont�plus�petites,�et�on�s’assoyait

tous�à�nos�pupitres�en�bois.»

Selon le responsable des cours de japonais de

l’UdeM, Michel Richard, les grands amphi-

théâtres se font rares au Japon. «Les�Japonais

sont�habitués�depuis�le�primaire�à�des�classes

de�30�à�40�personnes,�explique-t-il. Ce�ratio

continue�généralement�jusqu’à�l’université,�si

bien�qu’on�voit�très�rarement�des�classes�de

100�personnes�et�plus.»�

Celui qui a étudié plusieurs années au Japon

confirme que, malgré la plus grande proximité

qu’offrent de telles classes, la hiérarchie

demeure très importante.«Il�s’agit�d’une�rela-

tion�dominant-dominé, souligne-t-il. Les�étu-

diants� sont� littéralement�au�service�de� leur

professeur.» Il n’est pas rare, par exemple, de

voir un étudiant effectuer du travail pour un

professeur sans que cela ait un lien avec le

cours, selon M. Richard.

L’expérience qu’ont vécue les étudiants de

l’UdeM s’avère toutefois un peu différente, car

ils fréquentaient un programme spécialisé pour

les étrangers qui souhaitent perfectionner leur

maîtrise de la langue japonaise.�«Les�profes-

seurs�japonais�étaient�très�près�des�étudiants,

et�la�participation�en�classe�occupait�vraiment

une�place�centrale�dans� les�cours»,�soutient

l’étudiant au baccalauréat en études est-asia-

tiques à l’UdeM Simon Plante, qui a effectué un

échange avec l’Université Yamagata au Japon.

Malgré qu’ils aient fréquenté beaucoup

d’étrangers dans leurs cours, le dépaysement

restait total, puisque peu d’Occidentaux

étaient du lot.«Contrairement�aux�universités

des�grandes�villes,� celles�des�campagnes�où

sont�allés�les�étudiants�de�l’UdeM�accueillent

principalement�des�Orientaux,�soutient 

M. Richard. Le�niveau�de� japonais�qui�y�est

enseigné�est�donc�plus�fort,�et�il�est�presque

impossible�pour�les�étudiants�de�trouver�quel-

qu’un�à�qui�parler�en�anglais.»�

Danièle et Simon n’ont pas trouvé trop lourde

la charge de travail qu’on leur imposait, et ce,

même s’ils devaient en même temps s’adapter

à ce nouveau pays. «Les�exigences�étaient

beaucoup�moins�élevées�qu’à�l’UdeM.�Les�tra-

vaux�comptaient�pour�peu�de�points,�et�il�était

facile�de�passer�les�cours»,�relate Simon Plante. 

Même s’il participait à un programme parti-

culier, la réalité qu’il a vécue se compare à

celle des Japonais, selon son professeur

Michel Richard. «Les�examens�d’entrée�à�l’uni-

versité�sont�très�difficiles�au�Japon,�précise-t-

il. Mais�une�fois�que� l’étudiant�est�admis,� le

parcours�universitaire,�qui�s’étale�sur�quatre

ans,�est�beaucoup�moins�exigeant. »�Par

exemple, les étudiants doivent suivre plu-

sieurs cours de culture générale qui ne sont

pas nécessairement en lien avec leur domaine

d’études, et la formation pratique se donne

le plus souvent sur les lieux de travail.

Soudé au groupe

«Ce�qui�m’a�le�plus�marqué,�c’est�l’importance

et� le� sérieux�qui� sont�accordés�aux�clubs»,

estime Danièle Bien-Aimé. Ces activités para-

scolaires sont parfaitement intégrées aux

écoles, de la maternelle à l’université. 

«Pour�les�Japonais,�l’intégration�à�un�club�est�le

processus�normal�pour�socialiser, note Michel

Richard. L’individualisme�y�est�beaucoup�moins

présent�que�chez�nous,�c’est�l’appartenance�à�un

groupe�qui�définit�l’identité.» Alors que Danièle

Bien-Aimée n’avait jamais ressenti l’intérêt de

s’inscrire à une activité en dehors des cours à

l’UdeM, elle s’est empressée de participer à un

club de dessin manga à l’Université de Kanazawa.

Pour elle, c’était la façon la plus naturelle de s’im-

prégner de la culture japonaise, qu’elle n’avait

que quelques mois pour découvrir.

U N I V E R S I T É S  D ’ A I L L E U R S

ENTRE TRADITION 
ET MODERNITÉ

Quartier Libre fait voyager ses lecteurs aux quatre coins de la planète 

dans une série d’articles qui leur fait découvrir les universités d’ailleurs. Ce numéro-ci : le Japon.

Étudier à quelques kilomètres des rizières, où la hiérarchie et l’appartenance au groupe sont des valeurs fondamentales, voilà la réalité des uni-

versitaires qui étudient dans les campagnes du Japon. Huit étudiants de l’UdeM ont eu l’occasion de vivre cette expérience l’espace d’une session,

et le dépaysement qu’ils y ont vécu a été marquant.

p a r  K AT Y  L A R O U C H E
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La popularité des activités parascolaires 
au Japon a convaincu l’étudiante de 
l’UdeM Danièle Bien-Aimé de s’inscrire 
à un club de dessins manga pour 
s’intégrer à l’Université Kanazawa 
où elle a étudié cet été.

LES UNIVERSITÉS JAPONAISES EN BREF

Durée de l’année scolaire : avril à mars

Coût moyen des études (1ère année) : 15 000 $

Taux de diplômation : 53,7 %

Nombre d’heures de travail à la maison : 1 heure par heure de cours

Universités les plus prestigieuses : 
Université de Tokyo, Université de Kyoto, Université d’Osaka

« LES EXAMENS D’ENTRÉE À L’UNIVERSITÉ SONT TRÈS DIFFICILES AU JAPON. 

MAIS UNE FOIS QUE L’ÉTUDIANT EST ADMIS, LE PARCOURS UNIVERSITAIRE, 

QUI S’ÉTALE SUR QUATRE ANS, EST BEAUCOUP MOINS EXIGEANT. »

Michel Richard
Responsable des cours de japonais de l’UdeM

(Sources : Classement de Shanghaï, Institut de statistique de l’Unesco)
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La reconnaissance des acquis est un des fac-

teurs déterminants dans le choix de la des-

tination d’études des jeunes Québécois. «J’ai

choisi�de�faire�mes�études�à�Ottawa�parce�que

je�souhaitais�être�certaine�que�mon�diplôme

allait�être�reconnu», estime la candidate à la

maîtrise en orthophonie Anne Whissel.

De ce fait, terminer un programme à l’ex-

térieur du pays n’est pas monnaie courante

chez les Québécois. «Le�diplôme�de�l’UdeM,

par�exemple,�est�reconnu�mondialement,�fait

valoir la responsable du Bureau des étudiants

internationaux de l’UdeM, Valérie Mercier.

Pour� leur�part,� les�diplômes�des�universités

régulières�de�France�n’offrent�pas� la�même

reconnaissance�internationale.»

Pour un diplôme français qui détient beau-

coup de prestige, il faut viser les grandes

écoles européennes, à son avis. « Il�faut�faire

plusieurs�tests�afin�d’être�accepté,�elles�sont

donc�moins�accessibles»,�précise-t-elle. 

Selon le porte-parole des Offices jeunesse

internationaux du Québec, Steven-Paul Pioro,

les destinations prisées sont également

sujettes aux modes. « Il�y�a�quelques�années,

la�France�était�très�en�demande, signale-t-il.

Maintenant,� les�Québécois� se� tournent

davantage�vers� les�États-Unis�et� l’Amérique

du�Sud.»

Le coût élevé de la vie en Europe semble

être un facteur qui décourage les Québécois.

« Les�Québécois�qui�quittent�pour�la�France

visent�d’abord�Paris.�Mais�on�le�sait,�les�loy-

ers�sont�chers,�et�le�coût�de�la�vie�l’est�aussi,

rappelle Steven-Paul Pioro. La�situation�est

différente�en�Amérique�du�Sud».�Selon lui,

cela explique aussi pourquoi ceux qui choi-

sissent la France optent de plus en plus pour

de grandes villes plus abordables, comme

Lyon ou Bordeaux. 

Malgré les peurs de certains, 25 % de 400 étu-

diants de l’UdeM qui partent en échange

annuellement optent pour la France. « La

France�demeure�un�choix�populaire�chez� les

étudiants, note le conseiller à la Maison inter-

nationale de l’UdeM, Guillaume Sareault.�Elle

reste�la�mère�patrie,�et�c’est�avec�ce�pays�que

nous�avons�signé�le�plus�d’ententes.»

Le fait de pouvoir y étudier dans sa langue

maternelle rend la France populaire aux yeux

des Québécois, mais tous n’optent pas pour

l’Europe. Ancienne étudiante de l’UdeM en

enseignement du français langue seconde,

Ève Giard est allée, en 2006, à l’île de la

Réunion, une région d’outre-mer appartenant

à la France. «L’île�semblait�être�le�meilleur�des

deux�mondes, dit-elle. On�y�parle�français,�et

c’est�relax�à�cause�de�ses�paysages�et�de�son

exotisme.»�Elle cherchait à s’immerger dans

un territoire français, mais qui était distinct

du classique qu’est Paris. 

Une arrivée massive

Si peu de Québécois choisissent d’étudier en

France pour diverses raisons, le voyage inverse

est lui très populaire. «La�rareté�des�emplois

en�France�est�aussi�une�raison�qui�contribue�à

l’immigration�massive�des�Français», explique

la responsable du Bureau des étu diants inter-

nationaux de l’UdeM, Valérie Mercier. 

L’étudiante en année préparatoire Marianne

Kone, âgée de 28 ans, est venue à Montréal,

car le système d’éducation est plus souple

qu’en France, selon elle. « J’ai�quitté�parce

qu’il�n’y�avait�pas�de�perspectives�d’avenir

pour�moi�en�ce�qui�a�trait�aux�études�universi-

taires,�lance-t-elle. Là-bas,�les�assistés�sociaux

et� le�personnel�de� l’université�me� faisaient

comprendre�que�j’étais�trop�vieille�pour�recom-

mencer�des�études.»

Les déplacements nombreux du côté français

sont aussi dûs à une population qui est plus

dense. «On�est�huit�millions�au�Québec,�com-

parativement�aux�60 millions�d’habitants�en

France»,�indique Guillaume Sareault. Un débal-

ancement démographique qui ne risque pas

de s’estomper malgré une nouvelle entente.

É T U D E S

LA FRANCE FAIT 
PENCHER LA BALANCE
Près de 10 000 Français étudient chaque année au Québec, alors que seulement 1 500 Québécois font le trajet inverse. 

C’est en partie à cause de ce débalancement que le gouvernement libéral souhaite réviser l’entente France-Québec 

en matière d’éducation prochainement. Mais comment expliquer cet énorme écart ?

p a r  K A R I N A  S A N C H E Z

BESOIN DE CONSEILS ET D'ASTUCES ? 

Présentez-vous à une séance d'information.
15 septembre, 12 h à 13 h, Pavillon 3200, rue Jean-Brillant, salle B-3255 

E X C E L L E N C E  | S O U T I E N  F I N A N C I E R | S I T U AT I O N  D E  H A N D I C A P
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DATE LIMITE DU CONCOURS 

22.09.14

CONCOURS
DE BOURSES SAÉ 2014

PLUS DE 

200 BOURSES
DE 500 $ A 5 000 $

Un seul formulaire à remplir 
bourses.umontreal.ca/concourssae

514 343-6854
boursesUdeM@sae.umontreal.ca
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Le coût élevé de la vie dans les grandes villes et la difficulté d’être admis dans les grandes écoles 
font partie des facteurs qui découragent les étudiants québécois d’aller étudier en France.

J’AI QUITTÉ LA FRANCE PARCE QU’IL 

N’Y AVAIT PAS DE PERSPECTIVES 

D’AVENIR POUR MOI EN CE QUI A TRAIT 

AUX ÉTUDES UNIVERSITAIRES.

Marianne Kone
Étudiante en année préparatoire
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M O U V E M E N T  É T U D I A N T

L’AIDE FINANCIÈRE 
À L’AVANT-PLAN
Au cours de sa campagne annuelle, la Fédération étudiante universitaire du Québec (FEUQ) compte talonner le gouvernement 

pour moderniser le régime d’aide financière aux études (AFE). C’est à la suite de son congrès annuel tenu en août que la Fédération 

a choisi de prendre ce cap et de favoriser la révision des sommes accordées pour les frais de subsistances.

p a r  A R I A N E  L E F E B V R E

S elon le ministère de l’Éducation, 149 862

étudiants ont eu recours à l’AFE en 2010-

2011, obtenant en moyenne 6 252 $ chacun

en aide financière, prêts et bourses confon-

dus. «Honnêtement,� je�n’arrive�pas�à� tout

payer�avec�les�prêts�et�bourses, laisse enten-

dre l’étudiante en physiothérapie Sarah

Langis, qui fait un retour sur les bancs d’école

à l’UdeM.Mais�je�ne�peux�pas�travailler�beau-

coup,�car�l’aide�est�coupée�dès�que�mon�salaire

augmente.�Et�avec�les�manuels�scolaires,�qui

dans�mon�programme�coûtent�souvent�entre

100�et�150 $�le�livre,�c’est�difficile�d’arriver.»

Selon la FEUQ, un retard du calcul des besoins

de subsistance des étudiants s’est échelonné

sur les vingt dernières années. «Pour�l’instant,

il�n’y�a�aucun�mécanisme�d’ajustement�annuel

du�calcul�des�besoins�des�étudiants,�explique

le président de la FEUQ, Jonathan Bouchard.

C’est�le�ministre�qui�décide�chaque�année�s’il

indexe�ou�non.»

La Fédération estime que ce retard se chiffre

aujourd’hui à 100 $ par mois en moyenne

pour les dépenses essentielles. Elle considère

notamment que l’usage des technologies,

nécessaires aux travaux scolaires, devrait être

pris en charge par l’AFE. «C’est�encore�pire

pour� les�étudiants-parents�qui,�mensuelle-

ment,�doivent�débourser�de�leur�poche�environ

250 $�en�dépenses� supplémentaires�qui�ne

sont�pas�prises�en�compte�par�l’AFE», ajoute

le président. Cette situation rend difficile la

gestion famille-études selon lui. «Cela�fait�en

sorte�que�les�étudiants�doivent�se�tourner�vers

un�financement�alternatif,�généralement�en

s’endettant�au�privé�avec�des�marges�ou�des

cartes�de�crédit», dit-il.

La Fédération des associations étudiantes du

campus de l’UdeM (FAÉCUM) compte tra-

vailler de pair avec la FEUQ pour obtenir une

modernisation du régime d’aide financière.

«La�réalité�des�étudiants�a�changé, soutient

le secrétaire général de la FAÉCUM, Vincent

Fournier Gosselin. Par�exemple,�les�frais�d’ac-

cès�à�internet�ne�sont�toujours�pas�considérés

comme�essentiels�pour�étudier�par� le�gou-

vernement�du�Québec.»

Le nouveau cheval de bataille de la FEUQ ne

fait toutefois pas l’unanimité. «Contrairement

à�la�FEUQ,�on�croit�qu’il�faut�mener�la�bataille

sur�tous�les�fronts,�indique la porte-parole de

l’Association syndicale pour une solidarité étu-

diante (ASSÉ), Camille Godbout.�Si�l’endette-

ment�étudiant�existe,�c’est�qu’il�y�a�des�frais

de�scolarité.�Il�faut�donc�viser�la�gratuité�sco-

laire. » L’association ne vise pas une colla -

boration avec la FEUQ pour la prochaine

année. Elle mènera plutôt sa propre cam-

pagne en invitant ses associations locales à

s’opposer à toute privatisation des services

publics et aux hausses de tarifs, qui con-

tribuent à la précarité étudiante.

Moyens d’action

La première étape du plan d’action de la FEUQ

est de publier, dès novembre prochain, une

étude sur l’endettement étudiant et l’accessi-

bilité aux études supérieures. Il s’agira d’une

modernisation d’une étude semblable réa -

lisée en 2009. «Cette�publication�nous�permet�-

tra�d’appuyer�nos�requêtes�et�de�bien�cerner

les�besoins�actuels�des�étudiants», explique

Jonathan Bouchard. 

La Fédération compte suggérer la révision du

crédit d’impôt de 8 % sur les frais de scolarité,

ce qui permettrait d’aider le gouvernement à

financer les demandes formulées par la FEUQ.

«Ce�crédit�d’impôt�est�un�bon�exemple�de

mesures� inefficaces�qui�pourrait�être� revues

pour�améliorer� l’accessibilité�aux�études

supérieures�et� réduire� l’endettement�étu�-

diant»,�souligne M. Fournier Gosselin.

Une rencontre a déjà eu lieu au cours de l’été

entre le ministre Bolduc et la FEUQ, et cette

dernière affirme garder contact avec le cabi-

net du ministre de l’Éducation et celui du mi -

nistre des Finances. «En�ce�moment,�le�gou-

vernement� fait�des�coupes�de� l’ordre�de

plusieurs�centaines�de�milliers�de�dollars,�donc

nous�craignons�qu’il�décide�de�couper�dans�le

régime�de� l’AFE, signale M. Bouchard. C’est

pour�cette�raison�qu’on�va�faire�nos�devoirs�et

pas�seulement�demander,�mais�aussi�proposer

des�solutions�viables�pour�financer�le�régime

bonifié.�Nous�sommes�conscients�que�le�gou-

vernement�a�une�oreille�plus�attentive�lorsque

le�projet�n’entraîne�pas�de�coûts�supplémen-

taires.»

La Fédération sera également en tournée tout

au long de la session d’automne pour rencon-

trer et sensibiliser les étudiants.

10 $
À PARTIR DE 

VS BISHOP’S CARABINSFOOTBALL.CA
514 343-BLEU

Partenaires offi ciels

v

 VENDREDI 12 SEPTEMBRE 19 H

MÉGA TAILGATE 4@7 ET MATCH D’OUVERTURE

Présenté par
les restaurants
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« Les frais d’accès à internet 
ne sont toujours pas considérés

comme essentiels pour étudier par
le gouvernement du Québec. » 

– Vincent Fournier Gosselin
Secrétaire général de la FAÉCUM
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CULTURE
SORTIES
Quatre découvertes à petit prix

p a r  C A M I L L E  D U F É T E L

F E S T I V A L
FESTIVAL INTERNATIONAL DE LITTÉRATURE

Du 12 au 21 septembre se déroulera à Montréal le 20e Festival international de littérature (FIL), qui met à

l’honneur les mots par le truchement de rencontres, d’apéros littéraires ou de spectacles, et dont une partie

aura lieu au Centre Phi, près du Vieux-Port. Le 14 septembre à 19 h 30, l’écrivaine française Brigitte Giraud

et l’auteur-compositeur-interprète français Albin de la Simone donneront une lecture-concert intitulée Ping-

Pong sur le thème des tumultes de l’amour. «Brigitte�Giraud�est�une�auteure�que�j’aime�beaucoup,�elle�fait

beaucoup�de�projets�littéraires�en�y�mêlant�d’autres�disciplines, et�c’est�exactement�l’une�des�caractéristiques

de�notre�festival», explique la directrice générale et artistique du FIL, Michelle Corbeil. Le 16 septembre à

19 h 30, Brigitte Giraud sera de nouveau présente, cette fois avec la chorégraphe et danseuse française

Bernadette Gaillard, dans le cadre d’un spectacle intitulé Parce�que� je�suis�une�fille. Une rencontre aura

ensuite lieu avec Brigitte Giraud, Bernadette Gaillard et Albin de la Simone.�«Le�Centre�Phi�favorise�les�ren-

contres�entre�différentes�formes�d’art,�d’où�le�choix�de�ce�lieu», affirme Mme Corbeil. Les prix peuvent différer

selon les acti vités. En revanche, l’entrée à la soirée Ping-Pong ou au spectacle Parce�que�je�suis�une�fille coûte

14 $ pour les moins de 25 ans.

Centre Phi | 407, rue Saint-Pierre

Du 12 au 21 septembre

Prix variés selon les spectacles

P R O J E C T I O N
CINÉMA SOUS 
LES ÉTOILES À L’UdeM

Une séance de cinéma en plein air est organisée par

le service des activités culturelles de l’Université et

la Fédération des associations étudiantes du campus

de l’UdeM mardi le mardi 9 septembre prochain dès

20 heures, à la place de La Laurentienne. Le film pro-

jeté sera La�petite�reine, un drame sportif traitant du

dopage dans le domaine du cyclisme. Réalisé par le

Québécois Alexis Durand-Breault, le film met en

vedette l’actrice québécoise Laurence Leboeuf.

«C’est�un�des�beaux�succès�québécois�de� l’été»,

souligne la coordonnatrice du Ciné-Campus, Amélie

Michaud. Les étudiants sont invités à se présenter

dès 19 heures avec leurs couvertures, une animation

étant prévue. « Il�y�aura�un�duel�culinaire�avec�dif-

férents� types�de�pop-corn,�une�performance�du

bédéiste�Dominic�Poulin,�et�la�présence�de�plusieurs

anciens�participants�d’UdeM�en�spectacle.» Les gag-

nants des deux dernières éditions, le beatboxer

Giulio Mazzella, et l’auteur-compositeur-interprète

Patrick Lac seront présents. En cas de pluie, la pro-

jection aura lieu à l’auditorium Jean-Lesage (B-2285),

au pavillon 3200, rue Jean-Brillant.

Place de La Laurentienne

9 septembre  | Animation dès 19 heures

Gratuit

L A N C E M E N T  D ’ A L B U M
EUGÈNE ET LE CHEVAL

La formation montréalaise Eugène et le cheval

lancera son deuxième album intitulé Pertes�de

mémoire�et�autres�mécanismes�de�défense le 14 sep-

tembre à la Casa del Popolo. Le guitariste et chanteur

Pierre-Paul Giroux et le bassiste et chanteur Philippe

Saint-Denis sont rejoints pour cet album par le gui-

tariste, claviériste et chanteur Guillaume Alix, par le

claviériste Maxime Saint-Denis et par le batteur José

Major. «Dans�cet�album,�on� raconte�des�histoires,

mais�on�ne�sait�pas� si�elles� se�passent� réellement,

explique Pierre-Paul Giroux. J’aime�moi-même�m’in-

venter�des�souvenirs,�ne�plus�savoir�si�je�les�ai�vrai-

ment�vécus�ou�simplement� rêvés. » Ce deuxième

album reste dans la lignée indie rock du groupe, avec

des influences psychédéliques. «Lors�de� l’enreg-

istrement,�nous�étions�toujours�en�improvisation,�per-

sonne�n’avait�de�rôle�proprement�dit, affirme Pierre-

Paul. Par� rapport�à�notre�précédent�album,�nous

avons� travaillé�plus� longtemps,� fait�davantage�de

recherches� sonores�pour�créer�quelque�chose�de

décalé�en�augmentant�les�contrastes,�en�uti�lisant�des

sons�trop�forts�et�en�faisant�des�essais�sur�la�voix.»

Les titres «Foam» et «La ruche» sont en écoute libre

sur le bandcamp du groupe.

Casa Del Popolo | 4873, boulevard Saint-Laurent

14 septembre | 20 heures | 10 $ avec disque

E X P O S I T I O N
WORLD PRESS PHOTO MONTRÉAL 2014

La neuvième édition de l’événement photographique World�Press�Photo est

présentée jusqu’au 28 septembre au Marché Bonsecours. Cette compétition

de photographie professionnelle a réuni en février dernier à Amsterdam un

jury composé de 19 membres, lesquels ont décerné des prix pour les 150 photos

prises par 53 photographes provenant de 25 pays. Depuis, les clichés font le

tour d’une centaine de villes dans le monde. La photographie gagnante cette

année a été prise par le photojournaliste américain John Stanmeyer pour le

National�Geographic. On y voit des migrants africains sur une rive, au Djibouti,

tentant de capter du réseau cellulaire en provenance de la Somalie afin de join-

dre leur famille avant de s’embarquer dans une longue traversée. «Avec� le

choix�de�cette�image,�le�jury�du�World Press Photo a�préféré�appréhender�l’hu-

manité�dans�sa�globalité�plutôt�que�de�mettre�l’accent�sur�la�nouvelle�quoti�-

dienne»,�commente le président du World�Press�PhotoMontréal, Matthieu Rytz.

Les prix attribués sont divisés en neuf catégories. Dans la catégorie

« Information générale, reportages », le deuxième prix a été remis au photo-

journaliste français William Daniels pour une série de photographies sur l’in-

tensification de la violence en République centrafricaine l’an dernier, où une

coalition majoritairement composée de rebelles musulmans, la Séléka, avait

pris le pouvoir en mars avant d’être dissoute. «C’est�parfois�difficile�de�con-

vaincre�sa� rédaction�d’aller� sur� le� terrain, confie William Daniels. C’est�un

conflit�dont�personne�ne�parlait.�J’ai�donc�décidé�d’y�aller�avec�mon�propre

argent.» Le magazine Time�a finalement acheté ses photographies.

Marché Bonsecours | 350 , rue Saint-Paul Est, Montréal | Jusqu’au 28 septembre

Lundi, mardi, mercredi, dimanche de 10 à 22 heures

Jeudi, vendredi, samedi de 10 heures à minuit | Étudiants 10 $
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photo de William Daniels pour 
le magazine Time.
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«On�voulait�montrer�que�la�vie�étudiante

est�forte, explique Kevin. On�a�misé�sur

des�artistes�qui�ont�une�bonne� réputation

pour�attirer�des�gens.»�Le duo électro Beat

Market ouvrira la soirée sur la place de La

Laurentienne, où les festivités se poursui -

vront en hip-hop avec la formation mon-

tréalaise Dead Obies, ainsi qu’avec le célèbre

groupe acadien Radio Radio.

Le duo néodisco Beat Market est formé de

deux anciens étudiants en musique de

l’UdeM, le claviériste Louis-Joseph Cliche et

le batteur Maxime Bellavance. « Je�ne�suis

jamais�allé�dans�un�spectacle�de�la�rentrée�de

la�FAÉCUM�quand� j’étais�étudiant, relate

Maxime. En�musique,�on�était�un�peu�à�l’écart

dans�notre�pavillon.»

Louis-Joseph se dit très heureux de pouvoir

participer à ce spectacle. «On�sait�que�le�party

est�pogné�dans�ces� soirées-là,�et� c’est�une

façon�de�nous�faire�découvrir�par�un�nouveau

public»,�affirme-t-il.

C’est d’ailleurs à l’UdeM que les deux musi-

ciens se sont rencontrés. «On�a�fait�beau-

coup�de�jazz�ensemble�à�l’université,�ce�qui

nous�rend�plus�polyvalents, croit Maxime.

Ça� nous� permet� de� faire� paraître� simples

des� rythmiques� qui� sont� en� réalité� com-

plexes. »

Le groupe Radio Radio pense aussi que le

spectacle de la rentrée se doit d’être un gros

party.�«Les�étudiants�ont�besoin�de�se� faire

secouer�en�animaux�avant� le�début�de� leur

année,�où�c’est�plus�sérieux,�soutient un des

membres du groupe, Gabriel Louis Bernard

Malenfant. C’est�ça�qu’on�va�faire. Notre�spec-

tacle Ej feel zoo,�c’est�comme�l’afterparty de

[l’acteur américain] Charlie�Sheen.»

Le spectacle du duo devrait se concentrer

autour du dernier album Ej� feel�zoo, qui est

sorti en mars dernier. «C’est�vraiment�un

album�de�show,�c’est�comme�ça�qu’on�l’a�pensé,

très�dansant,�raconte Gabriel. En�spectacle, on

joue�toutes�les�tounes, sauf�peut-être�une.»

Même si le groupe n’en est pas à son premier

spectacle de rentrée universitaire, il sera pour

la première fois sur la place de La Lauren -

tienne. «Ça�fait�plusieurs�années�qu’on�parlait

d’avoir�Radio�Radio�au�spectacle»,� raconte

Kevin L’Espérance. 

Gabriel Louis Bernard Malenfant estime que

c’est un honneur d’être invité à autant de ren-

trées universitaires. «C’est�flatteur�que� les

jeunes�te�choisissent,�dit-il. Ils�sont�plogués sur

internet,�eux�autres,� ils�ont�du�choix.»�Celui

qui a déjà été professeur de management à

l’Université de Moncton assure que faire des

spectacles dans les universités est toujours

spécial pour lui.
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RENTRÉE EN LION
Le spectacle de la rentrée de la Fédération des associations étudiantes du campus de l’UdeM (FAÉCUM) se veut 

un des points marquants des activités de début d’année à l’Université. Le 11 septembre prochain ne fera pas 

exception à cette tradition, promet le coordonnateur à la vie de campus de la FAÉCUM, Kevin L’Espérance.

p a r  D O M I N I q U E  C A M B R O N - G O U l E T

Le groupe de rap acadien Radio Radio s’est également produit 

au spectacle de la rentrée de l’Université de Sherbrooke, le 27 août dernier.
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É T U D I A N T S  A R T I S T E S

PAS AU SHOW, MAIS AU PUB
Encore cette année, aucun artiste étudiant ne se produira lors du traditionnel spectacle de la rentrée de la Fédération des associations 

étudiantes du campus de l’UdeM (FAÉCUM). Toutefois, des talents étudiants peuvent fouler les planches du Pub FAÉCUM depuis le 2 septembre.

p a r  D O M I N I Q U E  C A M B R O N - G O U L E T

L ors de son congrès en mars dernier, la

FAÉCUM a pris comme orientation

d’« intégrer�des�artistes�du�campus�de�l’UdeM

dans�les�activités�culturelles�et�récréatives�de

la�Fédération».

Si plusieurs associations croyaient que cela

inciterait la Fédération à inviter un artiste étu-

diant au spectacle de la rentrée, il en a été

tout autrement. «On�voulait�créer�un�specta-

cle�d’envergure�et,�pour�cela,�on�voulait�des

artistes�de�renom�pour�maximiser� la�partici-

pation»,�explique le coordonnateur à la vie

de campus de la FAÉCUM, Kevin L’Espérance.

Le président du groupe d’intérêt UdeMusik,

Stewart de Moya, trouve dommage que les

étudiants n’y trouvent pas leur place. «Parmi

les�40000�étudiants�membres�de�la�FAÉCUM,

on�ne�peut�pas�dire�qu’il�n’y�a�pas�de�bons

artistes�capables�de�faire�vibrer�la�scène,assure-

t-il. Il�y�a�des�étudiants�de�l’UdeM�qui� jouent

dans�des�festivals,�ici�à�Montréal.»�Encore l’an

dernier, Francis Mineau (Oothèque) fréquen-

tait l’UdeM, tout comme Esteban Lara, alias DJ

Van Did, ainsi que des membres de la formation

rock Il danse avec les genoux.

Kevin croit pour sa part que c’est un défi de

rejoindre les étudiants artistes et que le temps

était limité avant le spectacle. «Je�dois�faire

un�travail�pour�mieux�les�connaître, juge-t-il.

C’est�pour�cette�raison�que�je�désire�créer�une

banque�d’artistes�dont�toutes�les�associations

étudiantes�pourront�bénéficier� lors�de� leurs

événements.»

Des gains concrets

En attendant, une scène aménagée au pub

FAÉCUM depuis le 2 septembre est ouverte

aux étudiants artistes sur l’heure du midi et

durant les 5 à 7. «C’est�vraiment�une�bonne

initiative,�même�si�la�scène�est�aussi�occupée

par�des�groupes�extérieurs�à�l’UdeM�comme

MtlBlog ou�Nightlife»,�croit Stewart. 

Des plages horaires ont d’abord été proposées

à UdeMusik et à l’Association des étudiant-e-s

en musique de l’UdeM (AEMUM). «C’est�la�pre-

mière�année�qu’on�se� fait�contacter�pour�ça,

mais�ce�n’était�pas�un�bon�timing pour�rejoindre

les�étudiants,�vu�que�nous�avons�eu�le�message

en�juillet,�explique un des coordonnateurs à la

vie étudiante de l’AEMUM, François Kathrin

Lagacé. Je�crois�que�plusieurs�étudiants�en

musique�auraient�été�intéressés�à�participer�s’ils

avaient�su�à�l’avance,�même�s’il�n’y�a�pas�de

cachet�relié�à�la�performance.»�Les plages ont

ensuite été ouvertes à tous les étudiants de

l’UdeM souhaitant partager leur talent.

Le coordonnateur à la vie de campus de la

FAÉCUM, Kevin L’Espérance, a également

tenté d’offrir une vitrine aux étudiants artistes

dans des activités dont la Fédération est

partenaire. « J’ai�négocié�une�entente�avec

l’événement�musical�MRCY Block Party à

l’Espace�Montmorency,�à�Laval,�pour�que�des

étudiants�puissent�y�participer», informe-t-il.

Cet événement, qui se tient le 12 septembre,

met en vedette la formation canadienne

Metric, ainsi que le groupe torontois Death

From Above 1979.

Pour le président d’UdeMusik, il reste encore

beaucoup de travail à faire. «La�prochaine

étape�est�d’établir�une�bonne�politique�interne

[…] qui�favorisera�les�talents�de�notre�commu-

nauté�universitaire», estime Stewart. Pour

l’instant, ce sera au tour des anciens de s’ex-

primer au spectacle de la rentrée. Les

diplômés en musique du duo électro Beat

Market ouvriront le bal dès 19 heures le

11 septembre prochain sur la place de La

Laurentienne. (Voir article ci-contre)

Vivez la scène étudiante !

Les troupes recrutent leurs interprètes pour la saison 2014-2015

Danse Université de Montréal (DUM)
Auditions – Inscription obligatoire
Lundi 15 septembre, à 18 h

Info : Marie-France Labelle, 

514 343-6111, poste 4686 

Troupe de chant populaire (VolUM)
Auditions – Inscription obligatoire
Jeudi 18 septembre, à partir de 14 h

Info : Philip Gareau, 514 343-6111, poste 4692

Théâtre Université de Montréal (TUM)
Auditions – Inscription obligatoire
Samedi 20 et dimanche 21 septembre

Séance d’information (facultative)
Mercredi 17 septembre, à 14 h

Info : Dominic Poulin, 514 343-6111, poste 4691

Activites.culturelles.UdeM    @SAC_UdeM

Formulaire d'inscription en ligne : 

sac.umontreal.ca/calendrier

Le duo électro montréalais Beat Market, qui se produira 

au spectacle de la rentrée, est formé d’anciens étudiants de l’UdeM.
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L e journaliste du Devoir Christian Rioux

et le blogueur au Journal� de�Montréal

Mathieu Bock-Côté se sont prononcés forte-

ment en défaveur de l’utilisation du franglais

par les Dead Obies, que ce dernier a quali-

fiée de « joual guindé », et que tous deux

consi dèrent comme une menace à la survie

du français. Le chroniqueur culturel à La

Presse Marc Cassivi a tenu à leur répondre,

offrant un plaidoyer appuyant les Dead

Obies. Le groupe controversé s’est égale-

ment défendu sur le site du Voir, et tous ces

textes ont généré de nombreux commen-

taires et répliques.

« Pour� nous,� il� était� naturel� d’utiliser� un

mélange�des�deux� langues.�C’était�un� ter-

rain� commun�de� valeurs� partagées »,

affirme le rappeur des Dead Obies Yes

Mccan. Un des membres du groupe est

anglophone, et d’autres ont un parent fran-

cophone et l’autre anglophone. « Les�deux

langues�ont�des�valeurs�propres,�des�façons

différentes� de� fonctionner,� et� utiliser� les

deux,�c’est�pouvoir�créer�de�nouvelles�pro-

priétés », dit-il.

Le professeur au département de linguistique

et de traduction à l’UdeM François Lareau ne

se formalise pas de ces écarts. «Le�cas�qui�nous

occupe�s’insère�dans�un�cadre�artistique�un�peu

particulier,�celui�du�rap,�un�style�dans�lequel�le

rythme�et�la�forme�sont�très�importants,�croit-

il. C’est�donc�un�jeu�sur�la�langue,�et�il�n’y�a�pas

de�mal�à�s’amuser�avec�la�langue.»

Yes Mccan rappelle aussi les origines anglo-

phones du hip hop et son contexte de métissage.

«En�anglais,�il�peut�y�avoir�moins�de�syllabes,�les

expressions�sont�quelquefois�plus�précises,�con-

fie-t-il.�Et�chaque�style�musical�vient�avec�son

jargon:�si�nous�faisions�de�la�samba,�nous�utilis-

erions�sûrement�un�peu�de�portugais.»

Du déjà-vu 

L’apparition du franglais en musique, notam-

ment en rap, n’est d’ailleurs pas un fait récent.

Le rap est d’abord apparu en anglais à Montréal,

à la fin des années 1980.�Selon l’ani mateur de

l’émission consacrée au hip-hop à CISM Ghetto

Érudit Benoît Beaudry, l’influence alors était,

par la force des choses, surtout anglophone.

«Le�groupe�québécois�Sans�Pression�a�popular-

isé�l’utilisation�du�joual,�et�le�franglais�est�apparu

dès� la�fin�des�années�1990», rappelle-t-il. Le

sujet provoquait moins de réactions à l’époque.

«On�en�parle�davantage�aujourd’hui,�car�il�y�a

de�plus�en�plus�d’artistes�hip�hop�qui�vont�vers

les�radios�commerciales,�donc�plus�de�gens�sont

exposés�aux�œuvres,poursuit l’animateur.�Ceux

qui�critiquent�en�ce�moment�ne�sont�pas�initiés

à�cette�culture.»

Un tour du campus permet de constater que

les opinions à ce propos divergent. L’étudiant

en interprétation du basson à la Faculté de

musique Jeff Poussier-Leduc a un avis bien

tranché sur la question. «Le�franglais�n’a�pas

sa�place,�ni�en�musique�ni�ailleurs,�pense-t-il.

On�délaisse�toutes�les�nuances�et�les�subtilités

des�deux�langues.»

Autre son de cloche chez sa collègue en sci-

ence de la communication Martine Surpre -

nant, qui n’y voit aucun problème. «Utiliser

cet�hybride�est�un�juste�milieu�pour�faire�de�la

musique� tout�en�gardant� les� racines� langa�-

gières�présentes�dans�son�art»,�affirme-t-elle.

Une question d’identité

Yes Mccan admet aussi voir dans l’utilisation

du franglais une question identitaire. « Il�y�a

un�statement qui �v ient�du� fait �d’être

Montréalais,�et�de�vouloir�réunir�les�deux�cul-

tures�de� la�ville», dit-il. Les six membres du

groupe viennent de Montréal ou des environs.

L’animateur de Ghetto Érudit abonde dans le

même sens. «On�peut�y�voir�un�mouvement

de� reprise�de�possession�de�son� identité,�en

réaction�au�rap�anglophone�ou�à�l’accent�de

France», croit-il.

Pour ceux qui y voient une menace pour la

langue française, le professeur Lareau se fait

rassurant. «Je�pense�que�les�gens�ont�peur�que

le�français�disparaisse,�et�dès�que� l’ombre�de

l’anglais�s’insère,�on�panique�un�peu»,�juge-t-il.

Le linguiste constate même une uniformisa-

tion des langues, l’omniprésence des médias

de masse estompant selon lui leurs disparités.

« C’est�un�peu�en� réaction�à�ça�que� l’on

observe�des�phénomènes�un�peu�extrêmes

comme�celui� concernant� les�Dead�Obies »,

ajoute-t-il.�L’expert juge toutefois improbable

que le franglais s’impose d’une quelconque

façon dans le langage courant.

TEST D’ÉCOUTE

Le franglais est-il compréhensible ?
Nous avons demandé à des étu -
diants s’ils comprenaient les paroles
d’une des chansons des Dead Obies.

« J’avoue�que� j’en�ai�manqué�quelques-

unes.�J’ai�peut-être�compris�autour�de�75%

des�mots. »

Marie Gisèle

Étudiante à la mineure en économie

«Oui,�j’ai�compris�tous�les�mots�sans�aucun

problème!»

Gabriel Orsini

Étudiant au baccalauréat en physique

«J’ai�bien�compris�les�paroles,�j’ai�plus�de�dif-

ficultés�avec�les�expressions�québécoises.»

Paul Faubre

Étudiant à la mineure en arts et sciences

«Oui,�j’ai�tout�compris,�je�n’ai�pas�manqué

un�mot.»

Alexandre Zabeiba

Étudiante en résidence en médecine

« J’avoue�que� je�n’ai�pas�compris�grand-

chose,�que�quelques�mots�à�gauche�et�à

droite.�Il�faut�dire�que�je�ne�parle�vraiment

pas�bien�l’anglais !»

Martin Proulx

Étudiant au baccalauréat en sociologie
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M U S I Q U E

LE FRANGLAIS, 
SHOCKING !

Le groupe hip hop montréalais Dead Obies s’est trouvé cet été au cœur d’une polémique sur l’utilisation du franglais. 

Plusieurs journalistes et chroniqueurs y sont allés de leurs commentaires sur la question. La prestation du groupe 

au spectacle de la rentrée est l’occasion de revenir sur ce débat, qui n’épargne pas la communauté universitaire.

p a r  A M É L I E  G A M A C H E

Le rappeur des Dead Obies Yes Mccan affirme qu’il était naturel pour le groupe d’utiliser un mélange des deux langues.



Quartier L!bre • vol. 22 • no 1 • 3 septembre 2014 • Page 23

A R T S  V I S U E L S

MANGAKAS EN PUISSANCE
Un nouvel atelier intitulé sobrement Manga figure désormais parmi les activités culturelles proposées à l’automne aux étudiants 

désireux de se familiariser avec les techniques de cette bande dessinée japonaise. Le cours débute le 1er octobre et comportera 

dix rencontres animées par April Petchsri, actuellement étudiante en enseignement des arts visuels à l’UQAM.

p a r  C A M I L L E  D U F É T E L

L’ atelier donnera l’occasion aux étudiants

d’apprendre différentes techniques du

dessin de style manga et d’étudier son impact

culturel au Japon.� « La�culture�manga�ne

représente�pas� juste� la�bande�dessinée,

explique Mme Petchsri. Elle�comprend�égale-

ment�les�dessins�animés,�les�costumes,�et�la

mode�Lolita� [NDLR : jeunes filles habillées

comme des poupées],� par�exemple. »�La

responsable de l’atelier se souvient très bien

du premier dessin animé japonais qu’elle a

découvert lorsqu’elle avait cinq ans, Sailor

Moon, et qui l’a plongé dans l’univers des

mangas. 

La finissante d’une majeure en études est asi-

atiques à l’UdeM Camille Dufour-Blain se pas-

sionne pour la culture japonaise depuis qu’elle

est toute jeune. Elle réside actuellement au

Japon, dans le cadre d’un échange universi-

taire. «C’est�à� travers� les�mangas�que� j’ai

découvert� la�culture�et� l’histoire�du� Japon,

affirme-t-elle. La�bande�dessinée�japonaise�a

un�charme�que�j’aime�beaucoup,�elle�m’em-

mène�dans�un�monde�imaginaire.»

Cette passion pour la culture manga est

partagée par de nombreux étudiants à

l’UdeM. «Nous�avons�pu�constater�à�plusieurs

reprises�dans�les�évaluations�d’ateliers�faites

par� les�étudiants,�des�commentaires� sug-

gérant� la�mise�en�place�d’un� tel�atelier »,

explique la coordonnatrice arts et monde au

service des activités culturelles de l’UdeM,

Marie-France Labelle.

Le cours débutera avec une initiation au style

de la bande dessinée japonaise. « Je�vais

apprendre�aux�étudiants� les�bases�pour

dessiner�un�visage,�l’expression�faciale,�puis�les

proportions�du�corps,�et�les�vêtements,détaille

April Petchsri. Dès� la�sixième�séance,� je� leur

demanderai�de�créer�une�histoire,�le�but�étant

que�chaque�étudiant�réalise�deux�planches�de

bande�dessinée.» Le dernier cours sera con-

sacré à la venue d’un véritable spécialiste et

auteur de mangas, aussi appelé mangaka.

Un monde à part

«Le�manga�représente�pour�moi� l’exagéra-

tion, assure Mme Petchsri. Il�a�été�créé�à�partir

des�caractéristiques�des�personnages�de

Disney,�et�la�culture�japonaise�les�a�métamor-

phosés.»�L’aspect plus théorique de l’histoire

du manga et son impact culturel feront égale-

ment l’objet de discussions durant l’atelier.

«On�s’éloigne�véritablement�de� la�culture

américaine�et�du�monde�occidental�dans�les

mangas,�estime Mme Dufour-Blain. Les�corps

sont�moins�réalistes�dans� la�bande�dessinée

japonaise.�Les�yeux�sont�très�gros,�par�exem-

ple. »�Celle qui étudie également la langue

japonaise à l’UdeM a remarqué que plus de la

moitié des étudiants effectuant le même

apprentissage ont été attirés par le japonais

après avoir lu des mangas. «Je�suis�persuadée

que�l’atelier�va�vraiment�attirer�beaucoup�d’é-

tudiants�et�notamment�tous�ceux-là»,dit-elle.

Les mangas ne sont pas réservés aux enfants,

car ils font partie de l’univers des adultes au

Japon.«Les�gens�ne�réalisent�pas�toujours�qu’il

existe�une�multitude�de�mangas�différents,�qui

peuvent�aussi�bien�être�dans� le� registre�de

l’horreur�que�de� l’humour », précise April

Petchsri.

La jeune responsable de l’atelier, âgée de 22

ans, travaillera munie de son ordinateur

portable et de sa tablette graphique, reliés à

un grand diaporama, tandis que les étudiants

utiliseront papier et crayons. 

septembre 2014

CINÉMA SOUS LES ÉTOILES
9 sept. // 20 h

LA PETITE REINE
Drame d’Alexis Durand-Brault

ANIMATION ET LANCEMENT DE LA RENTRÉE CULTURELLE 

DÈS 18H30.

À LA PLACE DE LA LAURENTIENNE (EN CAS DE PLUIE, 

L’ACTIVITÉ SE DÉROULERA AU B-2245). APPORTEZ VOTRE 

COUVERTURE POUR CETTE PROJECTION EN PLEIN AIR !

PROMOTION SPÉCIALE
16 et 17 sept. // 17 h 15 • 19 h 30 • 21 h 30

MAGIE AU CLAIR DE LUNE 
(MAGIC IN THE MOONLIGHT)

Comédie romantique de WOODY ALLEN

APPOSEZ LA PROGRAMMATION AUTOCOLLANTE 

DU CINÉ-CAMPUS SUR VOTRE AGENDA POUR 

UNE ENTRÉE GRATUITE ! *

TARIFS 

Admission générale ..............5 $

Étudiants ...............................4 $

INFO-FILMS

514 343-6524
sac.umontreal.ca
Centre d’essai
Pavillon J.-A.-DeSève
2332, boul. Édouard-Montpetit
6e étage

* La programmation autocollante est disponible aux comptoirs 
de la FAÉCUM et au secrétariat des Activités culturelles, 
situé au 2e étage du Pavillon J.-A.-DeSève.
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La responsable de l’atelier, April Petchsri, rappelle que les mangas, qui peuvent 
s’inscrire dans de nombreux registres, sont loin d’être réservés aux enfants.
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